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1.
Nacho Acosta est de retour !


Grace cligna des yeux à plusieurs reprises devant son écran, convaincue que le gros rhume qu’elle avait contracté affectait également sa vision.
A travailler ainsi, dans l’entresol humide du club de jazz où elle occupait le poste de serveuse la journée et de comptable le soir, son état ne risquait guère de s’améliorer, songea-t-elle, maussade.
Percluse de fatigue, le regard brouillé, elle ne put s’empêcher cependant de continuer à parcourir avec avidité l’article du site de potins en ligne qu’elle consultait durant ses rares pauses.
 Désormais âgé de trente-deux ans, l’aîné de la célèbre fratrie de joueurs de polo a tout l’air d’apprécier son séjour à Londres, où les distractions féminines semblent l’occuper à plein temps ! 


Détachant à grand-peine les yeux de la photo du séduisant Nacho Acosta, Grace sentit un éclair de jalousie la transpercer.
Comme c’était ridicule ! Elle n’avait aucun motif d’éprouver la moindre attirance pour cet homme qui, de toute évidence, n’évoluait pas dans le même univers que le sien.
Et pourtant… 
Ils s’étaient rencontrés pour la première fois sur une plage de Cornouailles, lors d’un match de polo organisé par Lucia, sa meilleure amie, qui n’était autre que la sœur de Nacho. Ce dernier, qu’elle avait aperçu derrière la vitre de son énorme Jeep, ne lui avait jeté qu’un rapide coup d’œil.
Elle se souvenait encore de l’effet que cette brève rencontre avait exercé sur ses sens. Aucun homme ne l’avait regardée ainsi. Elle avait passé le reste de la journée à le contempler jouer au polo, entichée comme une adolescente.
Ils s’étaient croisés une seconde fois, à l’occasion du mariage de Lucia dans l’estancia de la famille, en Argentine. Sous le grand dais dressé dans le parc du domaine, elle s’était follement amusée, jusqu’à ce que Nacho pose son intense regard noir sur elle. Il était ensuite retourné à ses invités et quand, enfin, il était venu la trouver pour discuter, elle avait peiné à articuler trois mots, étranglée par la timidité.
Elevée par des parents débordants d’amour qui ne manquaient jamais une occasion de chanter ses louanges, Grace avait conscience qu’elle ne pourrait jamais être à la hauteur de leurs compliments ; en conséquence, elle se montrait particulièrement embarrassée avec les inconnus.
Et si elle avait quelque peu réussi à vaincre cette timidité en commençant à travailler au club, rien n’avait pu empêcher l’embarras de la paralyser de nouveau lors de cette soirée de mariage. Ce qui aurait pu être un bon moment, divertissant et léger, s’était transformé en un affligeant passage à vide.
Grace poussa un soupir et secoua la tête pour chasser ses sombres pensées. Elle étudia de nouveau le portrait de l’homme qui l’avait naguère tant fascinée. Une splendide jeune femme s’accrochait à son bras, une expression arrogante peinte sur le visage, dernière victime de l’impressionnante liste de conquêtes du bel Argentin.
— Tu peux le garder, murmura Grace avec un soupir las, avant de détourner le regard.
Nacho Acosta avait beau la faire fondre de désir, cette soirée de mariage avait prouvé qu’ils n’étaient pas du même monde.
Des notes de piano en provenance du club parvinrent jusqu’à ses oreilles et lui fournirent un bon moyen de se changer les idées. Outre la littérature, Grace adorait la musique. Ses parents avaient jadis nourri l’espoir qu’elle devienne une grande concertiste, mais le décès prématuré de son père avait mis fin au rêve. Par manque d’argent, elle avait dû arrêter les cours de piano au conservatoire et se trouver un travail. Par chance, on l’avait embauchée dans ce club de jazz, où jouaient les meilleurs musiciens du moment. Cet environnement musical s’était révélé une petite consolation pour elle, terriblement affectée par la mort de son père.
Elle posa de nouveau les yeux sur son écran d’ordinateur et contempla la photo à la fin de l’article, qui montrait Lucia entourée de ses frères, tous plus beaux les uns que les autres. Nacho, cependant, sortait du lot à ses yeux.
Cela avait dû être dur pour Lucia, songea Grace. Seule fille dans une famille de quatre hommes, il était bien normal qu’elle ait cherché à s’en émanciper au plus vite. Elle avait quitté la demeure familiale et l’Argentine pour travailler en Cornouailles dans le club où les deux amies s’étaient rencontrées. Nacho les avait tous élevés après que leurs parents avaient trouvé la mort dans une terrible crue. Et si Lucia possédait plutôt une nature de battante, elle évoquait souvent cette époque comme si elle s’était retrouvée sous le joug d’un tyran.
Grace fut parcourue d’un frisson en étudiant le visage de Nacho Acosta. Tout le monde le considérait comme un homme implacable, qui obtenait toujours ce qu’il voulait. Un tyran, oui, peut-être qu’après tout Lucia avait dit vrai.
— Un peu de piano, Grace ?
Au son de la voix de Clark, le pianiste qu’elle préférait dans le club, elle se tourna vers la porte.
— Allez, insista-t-il. Eteins cet ordinateur et viens nous jouer quelque chose. Tu es tellement douée !
— Pas autant que toi, objecta-t-elle en souriant, avant de se laisser entraîner vers la salle de concert, déserte à cette heure.
Clark haussa les épaules.
— La seule différence entre nous, c’est que j’ai confiance en moi. Ferme les yeux et laisse la musique venir à toi.
Grace s’installa devant le clavier. Soudain prise de panique, elle ferma les yeux, puis posa les doigts sur les touches.
— Tu vois ? Tu y arrives ! l’encouragea Clark quand elle fut parvenue à jouer quelques accords.
Elle devait de toute urgence réduire le temps passé devant son ordinateur, se sermonna-t-elle intérieurement, avant de rouvrir les yeux. Les points blancs qui affectaient sa vision n’avaient pas disparu. En fait, elle avait même l’impression qu’ils s’étaient multipliés.
Deux ans plus tard
Nacho avait conscience que la jeune femme l’observait avec un intérêt non dissimulé depuis qu’il était entré dans la pièce. L’endroit, magnifique, avait été aménagé avec faste pour le dîner qui s’y déroulait ce soir. L’éclat de l’argenterie et du cristal conférait aux lieux l’ambiance idéale pour une belle rencontre, comme semblait le penser la belle plante qui cherchait par tous les moyens à attirer son attention. Sa silhouette seule suffisait à déstabiliser n’importe quel homme, et l’invitation sans équivoque qui se lisait dans son regard avait de quoi l’allécher.
Mais pas aujourd’hui. La semaine marathon de rendez-vous londoniens que lui avait concoctée son assistante l’éreintait d’avance. Le dîner de ce soir rassemblait les plus grands acteurs de l’industrie du vin, et si Nacho était davantage connu pour ses exploits sportifs, il tenait à présent à relancer le domaine viticole de sa famille afin de protéger l’héritage de ses frères et de sa sœur. Rien d’autre n’aurait pu le convaincre de retourner dans l’estancia familiale en Argentine.
— Nacho…
Il se retourna et sourit à don Fernando Gonzales, le président de l’événement.
— Bonsoir, don Fernando.
Il inclina la tête avec déférence, non sans noter que la jolie jeune femme qui le suivait effrontément du regard depuis de longues minutes se tenait à présent au côté de son interlocuteur.
— Nacho Acosta, j’aimerais vous présenter ma fille, Annalisa.
Nacho fut parcouru d’une sensation bien trop familière tandis qu’il serrait la main délicatement manucurée de la jeune héritière. Il avait cru entendre que don Fernando avait des ennuis financiers, et le vieil homme n’était pas le premier à faire défiler sa jolie fille sous les yeux de Nacho. Tout le monde savait qu’il gérait la fortune de la famille Acosta, mais il n’était pas dupe au point de se laisser berner par leurs tentatives d’entremise.
L’entrée d’une jeune femme blonde lui offrit une distraction bienvenue. Il fronça les sourcils, s’efforçant en vain de mieux apercevoir la mince silhouette qui s’éloignait vers l’autre bout de l’immense salle. L’avait-il déjà aperçue quelque part ? Il l’aurait juré.
— Alors, señor Acosta ? intervint Annalisa Gonzales, qui le couvait du regard tandis que son père s’écartait pour les laisser mieux faire connaissance. Etes-vous aussi impitoyable que ce que l’on raconte ?
Elle lui adressa un sourire entendu, comme si elle espérait que cela fût vrai.
— Pire encore, lui assura-t-il.
Ils furent alors interrompus par les aboiements d’un chien. Annalisa éclata de rire en se retournant pour voir l’animal.
— Si j’avais su que les chiens avaient le droit de venir, j’aurais amené Bijou, mon chihuahua.
— Il aurait sans doute constitué un excellent casse-croûte pour Cormac, mon lévrier irlandais, la prévint-il non sans cynisme. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser, señorita Gonzales, je crois que le maître des lieux nous demande de passer à table…
*  *  *
Grace prit place à côté d’une femme qui, à son grand soulagement, se présenta tout de suite à elle. Elias, l’employeur et mentor de Grace, se tenait à sa droite, mais s’était lancé dans une grande discussion avec de vieux amis et collègues. De toute façon, elle considérait qu’il était grand temps qu’elle se débrouille seule dans ce genre de situation. Cet événement annuel autour du vin constituait sa première grande sortie depuis qu’elle était devenue aveugle. C’était également la première fois qu’elle se déplaçait avec son chien guide, Buddy. Pourvu que la soirée se déroule sans encombre !
Tandis qu’elle bavardait avec sa voisine, Grace tentait de palper discrètement les éléments posés sur la table. Verres en cristal, innombrables couverts et assiettes, condiments et pots divers… Tout laissait présager un désastre, comme sucrer sa soupe ou saler son café.
— Tenez, voilà le poivre si vous en voulez, lui indiqua sa voisine quand le potage arriva. Et voilà le sel.
Grace ressentit une grande reconnaissance envers cette femme, dont les petites attentions comptaient tant pour elle maintenant qu’elle ne voyait plus. Elias avait raison. Il lui suffisait de rassembler assez de courage et de se laisser guider par son chien pour affronter sereinement sa nouvelle vie. Après tout, il existait nombre de gens bienveillants sur cette planète. Cette charmante dame en constituait un parfait exemple.
— Vous travaillez pour l’un des grands pontes du milieu, déclara cette dernière, visiblement impressionnée après que Grace lui eut expliqué qu’Elias l’avait formée pour devenir sommelière.
— Elias est comme un père pour moi, acquiesça-t-elle.
— Avez-vous perdu le vôtre ? s’enquit doucement sa voisine.
— Oui, murmura-t-elle, soudain assombrie.
— Moi aussi, j’ai perdu mon père très jeune. Vous avez de la chance de connaître Elias. C’est un homme doux et bon. Et je suis sûre que vous allez rencontrer un homme tout aussi gentil, avec lequel vous vous marierez.
— Oh non ! s’écria Grace. Comment le pourrais-je ?
— Pourquoi pas ? s’étonna sa voisine.
— Je ne tiens pas à constituer un fardeau pour quiconque, lui expliqua-t-elle.
— Un fardeau ? Quelle idée saugrenue !
Grace refusait de s’imaginer dépendante de quelqu’un. Mais elle ne comptait pas gâcher sa soirée avec ce genre de pensées maussades.
— Je dois encore apprendre beaucoup de choses, se justifia-t-elle sur un ton léger. Je pense qu’il est donc préférable que je me débrouille seule avant de trouver l’âme sœur.
Elle sentit une main à la peau tiède et plissée se poser sur la sienne.
— Vous êtes bien courageuse, ma petite Grace. Vous méritez le meilleur, et rien d’autre.
*  *  *
Nacho soupira de soulagement en voyant s’éloigner la svelte silhouette d’Annalisa. Mais depuis quand la perspective de faveurs offertes par une si jolie femme le laissait-elle de marbre ?
Il en déduisit que son expérience avec les femmes l’avait rendu cynique et froid. La plupart se révélaient vénales, superficielles et ne souhaitaient qu’une chose : qu’on s’occupe d’elles, financièrement et sentimentalement. Or, il avait passé de longues années à s’occuper de ses frères et de sa sœur. Ses réserves émotionnelles se trouvaient désormais à sec.
Ses frères, tous mariés à présent, évoquaient souvent devant lui leur chance d’avoir trouvé l’amour. Nacho riait alors et leur demandait s’ils estimaient qu’il le trouverait lui aussi. Mais il n’écoutait jamais leurs réponses. Il ne croyait ni à la chance, ni au destin. Seul le travail produisait des résultats, et il ne comptait pas perdre son temps à espérer rencontrer sa promise. D’autant que la seule femme qui pourrait éveiller son intérêt serait autonome et audacieuse, exactement le contraire de toutes celles qui se présentaient à lui.
Il jeta un regard autour de la salle, à la recherche de la silhouette blonde entraperçue plus tôt, mais elle semblait partie. Bien vite lassé des mondanités, il sauta sur la première occasion de s’éclipser.
Sur le chemin du retour vers l’appartement familial de Londres, il ne pouvait se défaire de l’impression que quelque chose d’important avait eu lieu pendant cette soirée.
Mais quoi ? Il l’ignorait.
*  *  *
Le travail dans le vaste entrepôt de vin était devenu facile pour Grace depuis l’arrivée de Buddy. Le golden retriever la guidait à travers Londres et le labyrinthe désormais familier de l’entrepôt avec une aisance réconfortante. Ainsi, quand il se mit brusquement à grogner, Grace s’étonna.
— Qu’y a-t-il, mon chien ? demanda-t-elle en s’agenouillant pour lui prendre la patte.
Bizarrement, elle ressentait quelque chose également. Comme lorsqu’un orage approchait. Depuis que la cécité l’avait frappée, elle avait développé peu à peu ses autres sens. Mais à part les battements de son propre cœur, elle ne percevait à présent rien.
— Nous devons encore vérifier une section, Buddy. Emmène-moi en Argentine !
Sans attendre, son fidèle compagnon la mena vers l’endroit où les vins argentins mûrissaient lentement. En plus de son chien, Grace pouvait également se fier aux indications en braille sur chaque étagère.
Elle avait dû apprendre un nombre incalculable de choses depuis qu’un virus rare l’avait privée de la vue. Au début, abasourdie par le choc du diagnostic, elle était restée alitée pendant des jours, incapable de réfléchir. Puis, peu à peu, la colère et la frustration avaient pris le dessus. Déterminée à ne pas tâtonner et trébucher sur le moindre objet, elle s’était résolue à utiliser sa canne blanche, ses premiers pas vers l’indépendance.
Mais, alors qu’elle avait recouvré assez de courage pour sortir dans la rue, elle s’était rendu compte que tout ce qui se trouvait au-dessus de sa canne atteignait son tronc et son visage. Elle était rentrée vaincue, emplie de rage et d’humiliation. Une autre semaine était passée à sangloter sur son sort. Heureusement, Lucia l’avait tirée de son profond abattement en arrivant un jour chez elle accompagnée d’un représentant des guides de chiens d’aveugle. Grace s’était alors laissé convaincre d’essayer quelque chose de nouveau.
Avec l’arrivée de Buddy, tout avait changé. Dès que le chien avait enfoui le museau dans sa paume, leur complicité avait été scellée. Il la prévenait de tous les dangers, élargissant ainsi son champ d’action, lui donnant même une assurance qu’elle n’avait jamais eue auparavant.
— Allons, pourquoi grognes-tu ? s’inquiéta-t-elle, avant de se détendre au son de la voix de son mentor.
Elias Silver fournissait en vins le club de jazz où elle travaillait encore deux ans plus tôt. Ils avaient fait connaissance et, alors que la maladie de Grace menaçait de lui faire abandonner son poste de serveuse, Elias lui avait offert du travail, l’encourageant à devenir sommelière.
— Elias doit certainement recevoir un client, Buddy, lui expliqua-t-elle doucement. Il va bien falloir que tu t’habitues aux visiteurs.
Grace venait d’entrer dans son bureau quand Elias la rejoignit, en fredonnant un air enjoué.
— Je viens de goûter des vins extraordinaires !
— Et ? l’encouragea Grace, devinant qu’il y avait une suite.
Mais seul un silence gêné lui répondit.
— J’ai envie de faire affaire avec eux, reprit enfin son patron d’un ton plus hésitant. Mais c’est en Argentine. Et tu sais que je suis fatigué ces derniers temps. Je…
Grace l’interrompit d’une main levée, stupéfaite. Elle détestait entendre Elias dire qu’il prenait de l’âge.
— Ne prend pas cet air si choqué, Grace, l’enjoignit-il. Tu vas devoir aller en Argentine sans moi. Ce n’est pas la mer à boire.
— Pardon ? articula-t-elle d’une voix étranglée.
L’Argentine ? Si loin de Londres ! L’Argentine, patrie des Acosta. De Lucia et de… Nacho.
— S’il existait une autre solution, je la choisirais, crois-moi. Mais mon médecin m’a ordonné de me reposer.
— Alors laisse-moi prendre soin de toi ici, et tant pis pour le vin, suggéra Grace.
— Je ne peux pas me permettre de laisser ce vin-là partir chez un de nos concurrents. Tu dois y aller, Grace. Je n’ai confiance en personne d’autre que toi. Tu sais bien que les clients adorent les vins argentins. Nous n’en avons pas assez pour assurer la demande.
— C’est vrai. Mais faut-il vraiment que je me déplace jusque-là-bas ? Ne pourrait-on pas trouver quelqu’un d’autre pour s’y rendre ?
— Non, réfuta Elias, catégorique. Outre la confiance que j’ai en toi, j’estime que ce voyage te fera du bien. C’est une nouvelle étape à franchir pour toi. Si tu veux devenir une vraie femme d’affaires et une grande œnologue, tu dois t’assurer de la qualité de la marchandise par toi-même. Et puis, tu n’y séjourneras qu’un petit mois…
— Un mois ? s’écria Grace, horrifiée.
— Oui. Et tu dois partir maintenant, pour les vendanges. Je compte sur toi pour me faire un compte rendu détaillé de tout ça.
Elle appréciait beaucoup qu’Elias ne s’arrête jamais au fait qu’elle soit aveugle ; or là, c’en était trop. Il ne s’agissait pas d’une « nouvelle étape », mais d’un grand saut dans le vide, pour lequel elle ne se sentait absolument pas prête.
— Mais je n’ai pas quitté le pays depuis…
— Je croyais que tu aimais les défis ? coupa-t-il.
— C’est vrai, acquiesça-t-elle. Mais ne crois-tu pas que m’envoyer là-bas à ta place représente un risque plus grand encore que voyager toi-même ?
— Grace, mon père m’a enseigné les secrets du vin, son père les lui avait enseignés, et à présent je t’ai formée. Ne laisse pas la peur saper ton assurance. Je connais des sommeliers qui exercent leur métier depuis des décennies et qui ne possèdent pas le quart de ton talent.
Grace baissa les yeux, rougissante, en proie à des émotions contradictoires. Les mots de son employeur la touchaient, bien sûr, mais prendre l’avion seule, dans son état…
— Et puis, tu ne seras pas seule : Buddy t’accompagnera, ajouta Elias d’une voix rassurante. Il restera avec toi pendant le vol, puisque vous allez voyager à bord du jet de la famille Acosta.
— La… la famille Acosta ? répéta-t-elle dans un filet de voix.
Elias partit d’un grand rire.
— Ne t’inquiète pas ! Il ne s’agit pas de rencontrer l’ensemble de la tribu. Seulement l’aîné, Nacho.
— Na… Nacho ? parvint-elle tout juste à bredouiller.
— Oui. Je crois savoir que tu connais sa sœur, n’est-ce pas ?
— Bien sûr. Lucia est ma meilleure amie. Tu sais bien que nous travaillions ensemble au club.
— Alors, parfait ! s’exclama Elias avec enthousiasme. Tu vas partir visiter leur domaine viticole. Un endroit splendide, à ce qu’il paraît. Tu pourras admirer les sommets enneigés des Andes, les rivières qui irriguent les terres fertiles…
Elias s’interrompit soudain.
— Oh ! Grace, pardonne-moi…
— Ce n’est rien, lui assura-t-elle. Je ne pourrai pas voir tout ça, mais je trouverai bien un moyen d’apprécier mon séjour. Je sentirai la chaleur du soleil sur ma peau, l’odeur des fleurs… Ce sera une expérience sans doute très enrichissante.
Elle s’interrompit, soudain consciente de l’expérience qu’elle redoutait par-dessus tout : rencontrer de nouveau le terrifiant frère de son amie.
— Etait-ce Nacho qui était ici tout à l’heure ? lui demanda-t-elle avec un détachement feint.
— Oui. C’est lui qui gère désormais le vignoble de la famille. Ecoute, j’ai toute confiance en toi. Ce voyage sera formidable, tu verras !
Comme elle aurait aimé se montrer aussi optimiste…
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